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Agde et Brescou 
dans leur environnement

Alors que le littoral languedocien est dominé par les cordons sableux et les 
lagunes, le pointement rocheux d’Agde donne du relief à cette côte basse.
L’affleurement rocheux est l’héritage d’une dynamique éruptive caractérisé

par un volcanisme éteint depuis 700 000 ans. Les formes volcaniques ont donné
naissance au Mont Saint Loup qui domine le paysage littoral à plus de 123 mètres.
Les édifices volcaniques, complexes et érodées, ont créé une table basaltique sur
laquelle repose Agde. Puis, alignées selon un axe nord-sud, on retrouve les affleu-
rements volcaniques du Cap d’Agde et de l’îlot de Brescou issus d’extrusions 
effusives1.

Les affleurements volcaniques : les rochers des Deux Frères, au pied du cap d’Agde (photo Laurent Uroz, Service Communication de
la Ville d’Agde).

1 Emission à l’air libre d’une lave visqueuse 
sans projections ni écoulement.



2 - La construction du fort 
et ses premiers usages

En l’absence de certitude quant à l’existence d’une fortification médiévale
sur l’îlot de Brescou, il faut convenir que le fort naquît à la fin du XVIe siècle
sur l’emplacement qu’il occupe encore aujourd’hui. Depuis le début des

années 1560, les guerres de religion faisaient rage en Languedoc, vaste province
du royaume de France s’étendant depuis les campagnes toulousaines jusqu’aux
bords du Rhône. Tandis que les catholiques dominaient du côté de Narbonne,
Montpellier était devenue une place forte protestante.

Entre les deux, la région d’Agde revêtait une importance stratégique pour les
deux camps. 

À quelques encablures du littoral, l’îlot de Brescou devint un lieu très convoité
pour de multiples raisons. À une époque où la navigation s’effectuait surtout près
des côtes, sous la forme du cabotage de petits bâtiments menés par des patrons
de tous horizons, la maîtrise de l’îlot donnait un pouvoir de contrôle sur les mouve-
ments de bateaux entre le Narbonnais et le Roussillon espagnol, d’une part, et le
Montpelliérais, Aigues-Mortes et la Provence d’autre part. Elle permettait de taxer
le trafic commercial côtier, pour financer la guerre, de gêner la progression de 
l’ennemi ou, au contraire, de favoriser ses propres initiatives, voire d’ouvrir ou de
fermer la porte à la flotte espagnole. C’est le duc Anne de Joyeuse, champion du
parti catholique, qui prit l’initiative en janvier 1586, au cours de la dernière des huit
guerres de religion.
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Le fort de Brescou avec, en arrière-plan, la montagne de la Clape, en pays narbonnais (photo Laurent Gheysens, Service Communi-
cation de la Ville d’Agde),
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Extrait de la carte de la généralité de Montpellier dressée par Jean Cavalier, v. 1634-1644 (Bibliothèque nationale de France, dépar-
tement Cartes et plans, GE DD-2987 [1454 RES] )

Le fort de Montmorency : une affaire d’argent

Une fois que l’îlot fut repris, Montmorency envisagea le renforcement de ses
fortifications à l’automne 1590. Pour le maréchal, il s’agissait de mettre
Brescou en défense, « pour le bien du service du roy et repos de ceste

province », afin qu’elle soit « seurement conservée en l’hobeyssance de Sa Majesté
et esviter qu’elle ne soit surprinze par ses esnnemis et rebelles ». Henri III était mort
quelques mois plus tôt, assassiné aux portes de Paris, et le nouveau roi, Henri IV,
comptait fermement sur Montmorency pour éviter que le Languedoc ne retombe
dans les mains du parti catholique : la guerre civile n’était pas encore éteinte, de
vastes régions échappaient encore à l’autorité royale.

Mais, pour fortifier Brescou, il fallait de l’argent. Or, comme l’exprimaient les 
règles politiques de l’époque, «  le roi doit vivre du sien  », c’est-à-dire que le 



3 - Le fort au XVIIIe siècle

L’histoire du fort de Brescou souffre malheureusement d’un grand silence
des archives pour la seconde moitié du XVIIe siècle. C’est ce qui rend très
incertaines les hypothèses de reconstruction du fort entre l’ordre de déman-

tèlement de Richelieu (1632) et les premiers travaux dont nous avons la trace au
XVIIIe siècle. On ne sait pas grand-chose de cette reconstruction, sinon qu’elle
donna à peu près au fort de Brescou sa physionomie actuelle.

La reconstruction du fort (fin XVIIe – début XVIIIe siècle)

Les fortifications n’avaient donc pas été entièrement détruites en 1632. Elles servi-
rent sans aucun doute à surveiller la côte du Languedoc tout au long de la guerre
franco-espagnole, depuis l’entrée en guerre de 1635 jusqu’à la paix de  1659. Après
l’alarme de l’incursion navale espagnole en Provence, avec occupation des îles de
Lérins (1635), la suite des combats eut lieu sur terre, d’abord lors de l’épique 
bataille de Leucate (1637), puis plus loin, en Roussillon, jusqu’à l’annexion de cette
province par le traité des Pyrénées (1659). De fait, il est probable que le fort de
Brescou n’ait guère essuyé d’assaut pendant les vingt-quatre ans du conflit. Une
garnison devait néanmoins y séjourner, pour que la fortification ne tombe pas entre
de mauvaises mains. La paix revenue, Colbert décida de réexaminer la situation
des ports de la province de Languedoc afin de relancer le commerce maritime. En
1662, il fit réaliser une inspection des côtes qui cartographia un certain nombre de
points du rivage, dont le cap d’Agde.
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Armand de Bourbon, prince de Conti, gouverneur de Languedoc au début du règne personnel de Louis XIV, par Pierre Daret (Bibl.
mun. Montpellier, Patrimoine, n° 42325 ; Réseau des médiathèques de Montpellier Méditerranée Métropole)
.
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Plan général du fort de Brescou, avec les destructions à opérer, 1899 (Archives départementales de l’Hérault, 4S 242).

L’intérieur du fort aujourd’hui avec l’état des destructions : à gauche, le premier étage des anciennes prisons, à droite l’ancien loge-
ment de l’aumônier et, en face à droite, le premier étage du grand bâtiment devenu terrasse (photo Alain Sagnes),


